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Livre huitième

Dédale cependant, las de subir, sur une terre odieuse, les ennuis d’un long exil  

cède à l’amour du sol natal ; mais la mer l’emprisonne. « Minos peut bien, dit-il, 

me fermer et la terre et les eaux, mais le ciel m’est ouvert ; le ciel sera ma route ; 

Minos est le maître de la terre, mais il n’est point le maître des airs ». Alors son 

génie s’applique à inventer un art inconnu, et soumet la nature à de nouvelles lois. 

Il  dispose des plumes avec ordre, en prenant  d’abord la plus petite ;  chacune 

d’elles est moins longue que celle qui la suit, et toutes s’élèvent par une gradation 

insensible.  Ainsi,  jadis,  croissaient  par  degrés  inégaux  les  tubes  de  la  flûte 

champêtre. Dédale attache ces plumes, au milieu, avec du lin, à leur extrémité 

avec de la cire ; il leur imprime ensuite une légère courbure, afin de mieux imiter 

l’aile des oiseaux. Le jeune Icare était debout auprès de lui ; ignorant que ses 

mains  jouaient  avec  ses  propres  dangers,  il  prenait  en  souriant  les  plumes 

qu’enlevait  la brise vagabonde.  Tantôt il  amollissait  la cire entre ses doigts,  et 

retardait  par  ses  jeux  le  travail  merveilleux  de  son  père.  Après  avoir  mis  la 

dernière main à son œuvre, l’industrieux artiste se place en équilibre sur ses deux 

ailes et vogue suspendu dans les airs. Il donne alors des leçons à son fils. « Icare, 

dit-il, prends le milieu des airs et crois mes avis ; car si ton vol s’abaisse, l’onde 

appesantira tes ailes ; s’il s’élève trop haut, le feu les brûlera. Vole entre ces deux 

écueils ; crains surtout de regarder le Bouvier, ou l’Hélice, ou le glaive nu d’Orion. 

Prends ton vol en suivant le mien ». Il lui enseigne ensuite à voler et attache ses 

ailes à ses épaules qui n’en savent pas encore l’usage. Pendant qu’il lui prodiguait 

ses soins et ses conseils, les joues du vieillard se mouillèrent de larmes, et ses 

mains tremblèrent. Il donne à son fils des baisers qui devaient être les derniers, et 

soutenu par ses ailes, il vole en avant ; tremblant pour son compagnon, comme 

l’oiseau qui guide dans les airs le vol novice de sa jeune famille, sortie pour la 

première fois de son nid aérien. Il l’encourage à le suivre, lui enseigne son art 

périlleux, et agitant ses propres ailes, il tient ses regards attachés sur celles de 

son  fils.  Le  pêcheur,  dont  le  tremblant  roseau  présente  aux  poissons  une 

trompeuse amorce, le pâtre et le laboureur appuyés, l’un sur son bâton, l’autre sur 

sa charrue, les aperçoivent, et, frappés d’étonnement à la vue de ces voyageurs 

ailés, les prennent pour des dieux.




